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: PARTIS. 
Chez TACQVES GviLLERY, ruë des Sept-Voyes, de: 
uant le College de Fortet, proche Mont-Aigu, 
RE PL ee AE-AMCR 
AVEC PERMISSION, 
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CODEN) EPEPCE 
LE DESPART 

DES ALLEMANDS 


POLONOIS 


DE MEVDON. 
EN VERS BVRLESQVES. 


géidfe L faudra donc qu’à la mal’heure, 
AY Nous quittions l’illuftre demeure 
je, Du plaifant Chafteau de Meudon 
(PUR Qui fut trois mois à l’abandon 
De cette troupe Polonoife, | 
Quine le peut pas quitterfans noile, 
Car grand butin là fe crouua ; 
Quand cette bande yarriua. 
Er ce feroit vne fadaize | 
De demander fi moult fut aize, 
| 7 696594 
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« LR NE dia à: 
Oùimainte andouille,& mainc:iambon, 


De {e plancer en lieu fibon 

Pour revaller noces:ruftiques, 
(Tels mets font des feftes bachiques : 
Lesappreitsles plus delicars, 

Dont lebéuueur fcair faire cas) 

Ces viandes donc aflaifonnées, 

Sous je manteau des. cheminées, 
De peur des mauuais garnemens 

- Tanc Polonois comme Allemands; 
Se cachoient auecquetrifteffes, 
Mais plus que tout grandes richeffes, 
Que des enuirons les moins fots 

_ Auoient mis là commeen depoft. 
Demyceints, 6 merueille étrange, 
Eftoientlàcommeau pontau change 
Peur eftrele.deftin voudra, 
Qu'au pontau changeon les vendra, 
Allemandsauec grande ioye, 
Voudrontles changer en monnoye, 
Car Allemands ny Polonnois 
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D'anneaux ne parent point leurs doi gts, 


Car d’anneaux [a grande abondance 
Ie le dis auec affeurance 

Dedans ce Chaftéau furent mis, | 
Car on ne crut point qu'ennemis 
Deuffent auec tant d’infolence 
Traiter ce Chafteau de plaifance, 
Mais Allemands & Polonnois 

Ne furent iamaisbien courtois, 

Sans calomnie on peut defcrire, 

{ Car Dieu nous deffend de medire;} :0 
Qu'ils ne font guere moins brutaux 
Que des mulets ou des cheuaux 3 
N'ont-ils pas fait, direie n’ofe 1: 
N'ontils pas fait bien autre chofe 
Dont maint pauure manceut de lard : 


Pourroit eftre iugé cornard': ::: 


Dans 


_ Dans cette faifon de iouuence, 
Chant de Coucou,comme ie penfe 
Pourroitfaire rougir quelqu'vn, 
Toutefois cemal eft commun, 

Dans ce rencontre il eft à croire 
que femme blanche,ou femme noire, 
Vieille ou ieune,il n'importe pas 
Toutes prefqueont paflé le pas, 
Mars eft ribaut,quoyqu’onen die, 
Et Venuseft {a bonneamie, 
Venus la femme de Vulcan 
Qui fe met fouuentà l’encan, 
Venus cette bonne commere, 
‘Quile fait,ou qui le fait faire, - 
_Vn autre dira pour certain 
ue Venus fut iadis putain, 
Elles’enrit,quoy que l’on dize, 
w’elle fair à tous Marchandize, 
Bien fouuent à moins d’vn tefton, - 
Mais apres tout,c’eft vn dit-on, 
Qu'elle foit fage ou libertine, 
Ne m'etant ny fœur ny coufine 
N y moins ma mere queie croy, 
Je m’en gabe deflus mafoy, 
-Et tout de bon ribonribene 
Autre que moy s’en mette en péine. 
Mais retournons à mon fujeét 
Que charmé parvnautre objet 
Tant Dame Venus eft charmante, 
Pauois quitte ( queie n’en mente, ) 
Tant elle a fur moy de pouuoir | 
Que ie ne puis rien conceuoir 
De fi pompeux que fonimage 
À qui chacun vient rendre hommage, 
Éfcoutons ce que diticy 
Gendarmes tout proche d’ify, 
D'oùle Roy veut qu’ils faffent oilles, 
Et que tous ils tirent leur quilles, 


Mais de fe plaindreils n'ont rafon,: 
Ils onttrouué biens à foifon, 
Dont ces gens faits au badinage 
En ont remply tout leur bagage, 
Sans des pauures auoir mercy 
Maisils vont d’éloger d’icy, | 
Dieu foit beny, qu’il lesemmeine 
Dedans quelque terreloingraine, 
Mais Dieu pourrant,comme ie croÿ 
N'eft pas auec ces gens fans foy, 
Qui par toutont fair des rauages 
Qui par tout ont fait des outrages. 

ui font trembler tousles mortels, 
Car fans refpe& pour les Autels, 
Yls onc pille la Sainte Eglife, 
Etquelque chofe qu’on en dife 
Yls'ont cent fois fait plus de mal: 
Mais vniour au fain®& Tribunal. 
Ïl faudra qu'ils en rendent conte 
Ecc’eft là que couuerts de honte, 
Ilsne fçauront ma foy comment 
Se déliurer du traiétement, 

u’on deftine a l'horreur des crimes 
La bas dans les profonds abyfmes. 
Laiffons donc là ces Rodomonts 
Auecque Mefeurs les demons, 
Ces fier-abras, ces bradauaches 
Qui moutons, qui bœufs, & qui vaches, 
Qui tout ce que l’on peut manger 
Ontiçeu malgre nous efgorger, 
Et toy digne obje& que l’on berne 
Raconte nous pauure d’Auuergne, 
Les maux qu'ils firent dans clamart 
Quand on y vint griper ton lart, 
Quand ces maroufles, quand cestraitres : 
Oncpris chalits ,verroux,feneftres. 
Et cout ce qui dans la maifon 
Peur feruir en toute faifon, 
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Carontient que cette canaille 
Detoute chofe fait ripaille, 

Ce debris te fit mal au cœur 

Je croy que pour fçauoir ta peur. 
Ne penfe pas queie me gauffe 

Il faudroit voir ton hautde chauffe, 
Pour moy quine fuis curieux 
Efpargnons mon nez & mes yeux, 
Sur tel fujet, & il faut fe vaire 

Il faut remettre cette affaire 

À quelque iour que de loifir, 
Pouriouyr du charmant plaifir 
quele prin-temps apporte encroupe, 
On ira chez toy vuidercoupe, 
 Tentens trinquer comme Allemands 
Mais apres tout dy fi ie mens, 

Et quitrons fa, noftre efcritoire, 
Car ie fens qu’il eft temps de boire. 
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